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On trouve dans la même Boutique. 1 


Relation touchanc les accidens de la Pefte de 
Marfcille, fon Prognoftic , & fa Curation , du a . 


Decembre 1720. par Meflieurs Chicoyneau, Re: 
& Sculier, in douze 1721. 


Le AR Charitable, cles nan la Methode: 
pour remedier aux grandes miferes que la Pefte 
a coûtume de caufer parmi ! s peuples, & les Re” 
uedes propres à cette Maladie,par le Pere Maurice. 
de Toulon, Cepien SE ME LA 04 


Avis de Précaution, contre Îa Maladie conta=. 
_ gieufe de Marfeille , qui contient une’ idée com. 
plette de la Pefte, & de fes accidens. Avec des mo-° 
vens prefervarifs & curacifs; des Formules choïfies, 
& un Caraloguc general de Remedes , rant fimples. 
ue compofez. Ouvrage neceflaire à tous jeunes 
Medecins & Chirurgiens deftinez au fecours des 
Peftiferez ; & à tous ceux cui retirez dans les Cam 
pagnes , feroient privez de confeil & d'afliftance. 
Dar M.Peftaloffi , Medecin Agregé au Collese de 
Lyon, in douze 1721. 


_Obfervations & Reflexions de Mrs Chicoyneau, 

Verny, Deidier & Souliér, touchant la nature , les” 
Evenemens & le Traitement de la Pefte de Mare. 
feille & d'Aix, du 10, Decembre 1720. in Joe 
Er 


On trouve auffi dans la même Boutique tous les. 
autres Traitez compofez {ur la rnême Maladie, “hs 


 CHICOYNEAU, 
| ; aa 
". DE LA MONIERE., 
Doyen du College des Me- 
decins de Lyon. 


Se ONSIEUR, 

| Je vous rends mille graces 
pour toutes les honnêtcetez dont 
ous me comblez au fujet du der- 
hier de nos Ouvrages dont j'ai 
l'honneur de vous commu- 
iquer un exemplaire, Nous n'au- 

Hons jamais o[é nous flatter que 
fous Îles jugeafliez dignes d’être 
imprimez & que Meflieurs vos 
Magiftrats , aufi bien que ceux 
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qui compofent la Chambre de 
* Santé de votre Ville, fuflent du 
même avis, y ayant lieu d’appre- 
hender que les difficultez qui sy 
trouvent répanduës touchant le 
Syftême de la Contagion fi com- 
munement reçüû & fi generale- 
ment approuvé & autorilé, ne 
faffent un obftacle à ce projet ; 
mais puifque vous croyez devoir 
pañler par deflus cette confi- 
deration , & que vous jugez 
que ces Obfervarions & Refle 
xions peuvent fervir à Pin{- 
truétion publique ; nous vous 
réiterons & à vos Meflieurs milk 
le aëétions de graces pour l'ho- 
norable accuëil que vous dai- 
gnez leur faire, & vous offrons 
nos vœux les plus ardens pout 
que le Seigneur veüille vous pré: 
ferver du funefte mal qui nous a 
engagé dans ce travail, & noué 
vous prions très inffamment dé 
vouloir bien (autant que vos oc: 


? 


| eupations peuvent vous le per- 


| mettre ) corriger les fautes qui 
fe font gliffées par l'inadvertan- 
5 4 
ce, ou la negligence de l'Impri- 
‘ méur , aufli-bien que celles que 
nous pouvons avoir faites par un 
| peu trop de précipication dans fe 
 fens , & dans lexpreflion; ce- 


pendant comme les difficultez 


. que plufieurs perfonnes de la pro- 
_ feflion, très-diftinguées par leur 
fcavoir; &c par leur merice, nous 
ont proporé far les divers en- 
_ droits de nôtre Lettre Latine,par 


lefquels il paroït que nous rejet- 


tons la Contagion , nous don- 


nent lieu de craindre que les Re- 


flexions entremêlées dans leJour- 


mal; ou placées à la fuite de nos 


 Obfervations, ne paroïflent pas 
_affez folides & concluantes pour 
| établir que la Pefte n'eft pas con- 
| tagieufe , jai crû être dans lo- 


bligation de vous communiquer 


| es en peu de mots quelques au- 
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tres faits. & reflexions qui nous 
ont déterminez à preferer & ado- 
pter le fentiment de là Noncon- 
tagion ; & je me Matte que vous 
nous ferez la juftice de croire que 
nous n'avons dans cette occa- 
fion d'autre deflein , que celui 
de découvrir la verité, la matie- 
re dont il eft queftion étant d’u- 
ne trop grande importance pour. 
qu'on doive nous foupconner 
de foûtenir: ce fentiment par des 
principes d'amour propre , ou 
de politique ; &- füppolé que 
nous nous foyons écartez de là 
bonne voye , je vous prie d’être 
perfuadé que ce n’eft que par un 
défaut de pénétration & de dif. 
cernement,qui ne nous à pas per= 
mis de bien approfondir la natu- 
re des faits, & de pefer commeil 
faut la force des raifons qu’on. 
allegue de part & d'autre ; mais 
En ce cas nous ne fçaurions pren- 
dreun meilleur parti que celui: 


de déferer à vôtre fentiment ,& 
à celui de vos illuftres Colle- 
3 , étant très-convaincus que 
vos lumieres font infiniment 
fuperieures aux nôtres , & qu en 
les fuivant on ne peut séga- 
rer, 
… S'il étoit poffible de füuivre “ 
_ Pefte dans fon commencement 
& dans fon progrès, & qu'il 
fut bien évident qu'elle s’eft d'a- 
bord communiquée par des mar- 
‘chandifes infectées ; & repan- 
duë enfuite par le mème moyen, 
auf bien que par celui des per- 
fonnes & des hardes empeftées, 
fi. tous les faits qu'on allegue 
pour autorifer & confirmer cet- 
teopinionétoient certains,8c que 
les induétions qu'on en tire fuf- 
ent juftes & decifives , on n’au- 
roit pas befoin d’autres preu- 
wes pour établir la Contagion; 
mais quelque foin que nous nous 
foyons donnez FER éclaircit la 
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Verité de tous ces faits, & de 
toutes ces confequences , il ne 
nous a pas encore été permis 
d'y réüflir, & tout ce que nous 
avons pù apprendre fur ce {u- 


jet, cft très éloigné du carate- 


te de certitude &  d’évidence 
qui cft abfolument neceñaire 
pour attiibuër aux marchandi- 
fes où aux perfonnes prétendués. 
infcétées ja naïflance & les pro- 
grès de ce funcfte mal. gd] 

left vrai qu'on aflure que la 
Pefte étoit dans Sayde & dans 
Baruc  & autres. lieux, de la Sy- 
rie, quand les Vaiflcaux qu'on 
accufe de lavoir portée en font 
partis ; que dans le trajet de ces 
Vaiflcaux il a peri quelques pa£ 
fagers, & qu'après leur arrivée 
quelques Portefaix font morts de 
la Pefte en voulant remuer les 
marchandifes débarquées ; mais 
quand même ces faits feroient 
bien averez(ce qui n’eft pas } 
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je demande s'ils font fuffifans 
pour prouver que ces Vaiffeaux 
_ayent porté la Pefte,& qu’elle foit 
contagicufe, I] faudroit , ce me 
femble , pour en tirer ces confe- 
quences, démontrer que les deux 
Peftes de la Syrie & de la bro- 
vence font de la même nature, 
qu'elles fe font formées & com- 
“Muniquées par la même voye, 
que les pañfagers & les Lortefaix 
font morts de la même cfece 
de mal,& par la force de la Con- 
tagion , qu'avant l'arrivée des 
Vaifleaux on n’avoit obfervé au- 
Cun veftige de Pefte dans Mar 
{eille, ny dans fon terroir, que 
cette maladie ne fcauroit fe for- 
mer dans plufieurs contrées très- 
éloignées les unes des autres in- 
dépendamment de la communi- 
cation , & qu’enfin nous ñ’avons 
pas beaucoup plus de raifon d’at- 
tribuër la maiffance & les pro= 
grès de la Pefte à une caule 
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commune , qui agit de concert 
avec nos mauvaifes difpofitions 
qu'à la Contagion. Or s'il.en 
faut juger par tout ce que nous 
avons oùi dire jufqu’ici fur cet-. 
te matiere, jJoferai bien avan- 
cer qu'il n’eft pas poffible de dé- 
montrer tous ces faits, ny de 
fatisfaire à toutes ces condi- 
tions, & je fuis fi convaincu de 
J'inutilité des foins qu'on fe don- 
neroit pour y réüflir,que fansen- 
trer dans une plus grande dif- 
cuffion fur ce fujet , je m'atta- 
cherai uniquement à rapporter 
briévement ce qui seft pañlé 
dans les tems de laccroiffement, 
de l'état , & du declin de la Pef- 
te dont nous avons été les té- 
moins oculaires, perfadez que 
ce que nous avons obfervé dans 
ces circonftances , peut fufhré 
pour decider fi tous les faits qu'on 
debite touchant la naïffance de 
ce mal, font bien fondez, & fi 


Lire 

les induétions qu'on en tire font 
concluantes pour établir la Con- 
tagion , puifque la Pefte étant, 
& devant être dans tout fon 
cours de la même nature, elle 
ne peut être contagicufe dans 
les commencemens , fi elle ne la 
point été dans fon accroiffe- 
ment, ny dans fa diminution. 

: * Nous avons donc remarqué 
touchant la Pefte de Provence 
generalement prife,que lors qu’el- | 
le a été une fois declarée, & 
qu’elle s’eft developpée, elle a 
fait {es progrès, s’efl foûtenuëé 
dans un certain état , Où qu’elle 
a diminué & ceflé d’agir inde- 
pendamment de li Contagion, 
en forte qu'on a eu beau pren: 
dre des précautions, comme on 
avoit faità Aix, à Toulon, à 
Salon , & autres lieux, ou n’en 
prendre aucune comme à Mar 
feille , où l’on s’eft trouvé für: 
pris par [a violence du mal, foit 


12 | 
qu'on ait fait des quarantäines | 
gene srales comme à Toulon, foit. 
qu on ait commercé & commu- | 
miqué comme nous lPavons vü 

à Marfeille avant que le mal y. 
8 pris fin , la Pefte n’a pas lait 
fé de faire fon cours , d’augmen- 
ter , de fe foûtenir , & de dimi- 
nuér. 

Ces faits ont encore été biën 
plus fenfibles dans le cours de la 
Pefte de Marfeille que par tout 
ailleurs, lorfque cette maladie 
eut fait certains progrès , & que 
les habirans de cette Ville faifis 
de terreur, fayoient , {e renfer- 
moiént , & mettoient toute leur 
attention à éviter la communi- 
cation, dansce tems même le 
mal fit de plus grands progrés, il 
prit des nouveaux accroiflemens, 
& fe foûtint de maniere qu'on 
comptoit journellement jufqu’à 
deux ou trois mille nouveaux. 
malades , dont plus des deux. 
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tiers n’avoient communiqué ny. 
directement ny indirectement 
avec les peftiferez , ny touché 
ou manié des hardes infecteess 
Et au contraire lorfque cette 
Ville devoit être entierement 
empefté , puifqu’il y avoit deja: 
peri plus de quarante mille per= 
fonnes, nous vimes fenfiblement 
diminüer le mal de jour en jour, 
quoique les habitans ( las de ref- 
‘ter renfermez, foit encore, pour 
avoir repris courage ) s’aflem- 
blaffent & {e promenaffent dans 
les ruës , & les places publiques, 
_ & qu'il dût y avoir par tout des” 
_ femences infinies de Contagion. 
Je pañferai fous filence un très- 
grand nombre d'exemples parti- 
culiers , comme des enfans qui 
ont {uccé le lait de leurs nourri- 
_ces ou meres Peftiferées , de 
ceux qui ont fervi les ieftiferez, 
les épreuves réïrerées de plufeurs: 
perfonnes de la profeflion, les 
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notres même qui femblent meri: 
ter quelque attention , puifque 
outre Je traitement journalier 


de quantité de malades fans au- 


cune précaution , nous avons 
fait ouvrir en nôtre prefence 
plus de vingr Cadavres, & que 


nous avons aflifté de fort près à 


un cours de deinonftrations d'A- 
natomie , & d'Operations de 


Chirurgie que le fieur Soullier 
a fait fur des Cadavres des Pef 


tiferez ; de forte que nous avons 
été environnez de tous côtez 


pendant neufà dix mois des tour: 


billons & des nuées, fi l’on peut 
ainfi parler d’Atomes Peftilen- 
tiels.Or fi la Pefte eftContagicufe, 
fcroit-il poffible que toutes ces 
perfonnes euflent échappé,& que 


nous-mêmes euflions pû nous dé- 
rober aux traits empoifonnez 


de la Contagion, quelque dif 
polition qu’on veüille nous at- 
tribuër , puifqu'on a vû perir 
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. pendant le cours de ceterrible 
. mal un fi grand nombre de füu- 
… jets de toute forte de remperams 
. mens & des plus robuftes. 
_. Ces Obfcrvations que j'ai lhon- 
* neur Monfeur de vous expoler 
. aufli exactement que l'étenduë 
. d'une lettre peut me le permet. 
. tre, nous ont donné lieu de croi- 
re que les premiers faits qu’on 
_allegue pour établir la Conra- 
gion dans la naiffance de la befte, 
- ne font ny certains ny décififs, 
| & que le peuple ne donne fi ai- 
_ fement dans cette opinion , & 
| n’en paroît fi prevenu,que parce- 
_qu’ila de la peine à comprendre 
qu'un mal qui tuë fi fubitement, * 


ES 


| &c fait perir un fi grand nombre 
de perfonnes, fur tout de celles 
qui approchent où qui fervent 
les malades, & qui enfin dé- 
truit des familles entieres , ne 
| foit pas Contagieux, Mais cette 


vchemence , Ce nombre , cette 


*, don in à. 


| ile ist 
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proximité, & ce fervice, ñne prou- . 
vent pas plus évidemment léxif- 
tence de la Contagion ,que celle 
d'une caufe commune repanduë 
dans les lieux ou la Pefte fe de-. 
clare,& qui produit ou peut pro-. 
duire fes effets independamment 
de la communication, dès qu’el- 
le trouve des corps difpofezà re- 
cevoir fes impreflions , tels que 
font les corps de ceux qui habi- 
tent dans le même climat , qui 
logent fous le même toit , quife 
nourriflent de la même maniere, 
ou qui font d’un caraétere d’ef- 
prit aifé à s’ébranler , & qui ne: 
fçauroit fe rendre maître de fes 
*pañfions. | 

Suivant ce Syftême qui'eft le. 
même que celui qu'on admet: 
pour expliquer la naïfflance , & 
le progrès des maladies épidér 
miques , telles que font les fic-. 
vres malignes ; & la petite vero 
le, on rend aifément raifon de 

tous 


MT 
tous les faits qui arrivent en tems 
“de Pefte, au lieu que dans le Sy£. 
rême de la Contagion on ne 
fçauroit expliquer pourquoi eft-. 
ce que la Pefte ne fe multiplie 
pas à l'infini, &ne fe perpetuë 
point. Les derniers Peftiferez de- 
vant être confiderez comme des 
femences & des fources de Pefte 
aufli fecondes, & aufli dange- 
reufes que les premiers, enforte - 
que quand la Pefte eft parvenuëé 
à {on plus haut degré, & qu’elle 
a déja fait perit comme dans 
Marfeille plus de quarante mille 
oies , il faudroit que ce fuf- 
{ent tout autant de Peftes, qui 
bien loin d'annoncer la diminu-. 
tion & la fin du mal, devroient: 
à contraire, fuivant le Syftème 
de la Contagion, prefager la de- 
ftruction totale d’une Ville, pour 
me pas dire dun monde en- 
ter. 
| Dirons-nous avec ceux qui 


L 
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foütiennent cette opinion ; que 
quand la Pefte eft arrivée à ce 
degré de malignité , le levain: 
Peftilentiel cefle d'agir , parce 


| 


qu'il a perdu fa vertu, à force de! 
{e multiplier, ou que les œufs &! 
les vers aufquels certains Au- 
teurs attribuent Ja naïflance & 
la propagation de la Pefte ce£ 
fent d’éclorre , & de fe deyelops 
per ou de fe produire par rap-| 
port au changement du tems, &! 
des faifons. Mais les derniers! 
Peftifcrez {ont aufli violemment! 
attaquez que lès premiers , ce qui 
marque que le levain Peftilentiel 
n'a du tout point perdu fa force, 
ou que les œufs vermineux peu-| 
vent encore germer fans que le: 
changement du tems & des fai-| 
fons puiffent empècher leur ger2 
mination & multiplication, pui£ | 
que nous avons vü la Pefte de 
Provence fe foûtenir malgré! 
toutes les diverfitez de la tempes 
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rature de Pair , en forte que l’ac- 
tion de la le qui la produifoit 
ne pouvoit être adoucie par la 
_{erenité du Ciel, ny arrêtée par 
Ja froidure , ny diflipée par la 
chaleur , ny détournée & chaflée 
par l'impetuofité des Vents, ny 
enfin abforbée,& pour ainfi dire, 
| noyée par des torrens depluye. 
. left donc évident qu'on ne 
 fçauroit refoudre cette difficul- 
té quand on veut foûrenir le Syf- 
*rème de la Contagion, au lieu 
qu'en admettant une caufe com- 
.mune generalement repanduë 
dans les lieux où la Pefte fe de- 
clare, comme on lxfuppofe,pour 
la produétion des ficvres mali- 
ones, on comprend aifément, 
que la fource de cette, caufe ve- 
nant à tarir, parce qu’elle n’a pas 
Ma faculté de fe multiplier, & de 
reproduire, la Pefte doit di- 
 mminuér & cefler , tout de même 
| que: née Fate maligues dimi- 
B ij 
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| nuent & finiffent lorfque la cau- 


{e commune qui les a Peut 
vient à s'éreindre. | 
Nous n'avons pas jugé à pro- 
pos de determiner dans nos pe- 
tits ouvrages la nature de cette 
caufe commune, parce qu’ après 
avüir' li: 85 rot toutich qui s’eft 
dit ou qu’on a écrit {ur cette mac 
ticre, avec toute l'attention pof- 
fible , nous n'avons rien trouvé 
ny imaginé qui ne fut proble- 


matique , & qui par confequent 


püt être de quelque utilité pour 
la conduite qu’il faut garder dans 
le traitement de là maladie, ow 


pour la cure prefervative., &c 


c'eftce qui nous à determiné à a 
nous attacher uniquement à la 
recherche des caufés, des difpo- 
fitions , & des indications évie 
dehtésidont la rconnoifäticent ef 
pas hors de nôtre portée, d’au- 
tant mieux qu ni confte par nos: 
obfervations qu'aucun fujer nd 


21 
été attaqué & n’a peri de la Pe- 
fte, que ces fortes de caufes & 
de difpoftions n’y ait pour le 
moins autant contribué que la 
force de la caufe commune , & 
que nous fommes convaincus 
par une infinité d’experiences, 
que ce qu'on nomme commune- 
* ment levain Peftilentiel, ne fçau- 
roit fe former , fe developper, 
ny agir que par le concours mu- 
tucl de la caufe commune , avec 
celles qui font connuës & qui 
tombent fous les fens, telles que 
font les crudirez, la pourriture, 
les coagulations , les deffeiche- 
ments, la diffolution des humeurs, 
qui naïflent des excès de bou- 
che , de la mauvaife nourriture, 
du defaut d'exercice, & des pat- 
fions de Pame ; d’où il s’enfoit 
que s'il eft vray que nous puit 
fions remedier à toutes ces cau- 
{cs évidentes par le moyen des 
bons alimens , de la fabricté, & 
| B ii] 
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de la moderation , il eft inutile 
de cherclier des remedes pour 
combattre une caufe primirive 
dont aucun mortel n’a encore pû 
découvrir, & ne découvrira ja- 
mais la nature. En un mot, nous 
fommes, ou du moinsnous pou- 
vons nous rendre les maitres des 
caufes & des difpofitions évi- 
dentes +: & au contraire ; nous 
ne fçaurions Pêtre de cette cau- 
fe primitive, foit qu’elle vienne 
des entrailles de la terre, ou de. 
la mauvaife conftitution de Pair; 
d'où la confequence eft aifée à 
tirer, qu'en corrigeant les caufes 
& les difpofitions fenfibies, nous 
nous preferverons de la Pefte 
comme de tout autremal, & que 
tant qu'on ne s’attachera qu'à la 
caufe étrangere, on n’y réufhra 
pas, ou du moins que ce fera un. 4 
effet du pur hazard,fi on s'en ga- 
LCR ME USE Sete: ML à 
Nous n'ignorons pas qu'il ft 
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très-dificile,pour ne pas dire im: 
poilible , de defabufer le peuple 
du prejugé de Ja Contagion, 
_ & que tant qu’il verra les affreux 
ravages que fait la Pefte, des fa: 
milles enticres détruites par la 
violence de ce mal, & que plu- 
fieurs de ceux qui fervent les Pe- 
ftiferez en font plûtoe attaquez 
que ceux qui s’en éloignent, ilne 
ceflera de fe recrier qu’il eft 
Contagieux; & c’eft auf pour 
cette raifon qu’on ne peut qu’ap- 
prouver les fages precautions que 
prennent les Commandans & les 
Magiftrats dans le tems que la | 
Pefte exerce fa fureur , pour que 
ce peuple ne fe croye pas aban- 
donné , & que dans les mouve- 
inens de fa crainte & de fon de- 
fefpoir, il ne fe porteià des extrez 
itez plus dangereufes & plus per- 
_ nicieufes que le mal Peftilentiel: 
& nous avons agi nous-mêmes 
conformement à ce principe, lors 


1 


qu’il a été queftion de prendre . 


des mefures pour éviter la com- 


munication , & qu'on nous a fait 


l'honneur de nous confulter fur 
ce fujet ; Mais comme malgré 
toutes ces précautions la Pefte 
ne laiffe pas de caufer toùjours 
de très-grands defordres, & de 
parcourir tous les tems marquez 
cy-devant,foit parce que la caufe 
commune fe forme en nous-mé- 
mes , & dans nos contrées inde- 
pendamment de toute commu 
. nication , foit encore qu'elle fe 
_ porte d’une region à l'autre par 
le moyen de l'air & des vents, 
nous croyons qu'outre les pré-. 
cautions établies -& celles que 
la prudence exige fuivant là di-: 
_ verfité des cas, les perfonnes pre- 
pofées pour veiller à la confer- 


vation des peuples, doivent tout: 
mettre en ufage pour les raflurer,. 


leur faire donner des bonsali- 
mens, & les obliger à vivre fui 
Vané 
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RSR den Soul 
vant les Loix de la fobrieté & de 
la moderation, étant très-perfua- 
dez par toutes nos Obfervations, 
“que c’eft aux liberalitez du Prin- 
ce ; aux aumOnes des particu- 
liers , à la fermeté & à la vigilan- 
ce des Commandans & des Ma- 
 giftrats ; en un mot aux foins 
_qu'ona pris , d'alimenter le peu- 
ple , de lui redonner du courage 
& de la confiance , que Marfeil- 
le eft redevable de la delivran- 
ce du terrible fleau qui l'adefolée, 
& que les autres Villes de cette 
Province fe voyent fur le point de 
joiir du même bonheur ; nous 
{ommes, dis-je, très - convaincus 
que c’eft plûtôt à ces caufes qu'il 
faut attribüer la ceffation dela 
Pefte , qu'aux grandes attentions 
qu'on a toûjours eu pour éviter 
toute forte de communication. 
=: Avant de finir cette Lettre, 
permettez-moy Monfieur d'y 
ajoûter un petit éclairciffement. 
Ë à 
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or out "LP 
for ce que nous avons infe. 
ré dans plufieurs endroits de 
nôtre Relation , de nôtre Lettre: 
Latine , & de nos Obfervations, 
par rapport à la crainte , & à la 
terreur que nous difons être lPu- 
ne des principales fources de la 
mortalité qui arrive en tems de 
 Pefte. Plufceurs perfonnes très- | 
diftinguées dans la profeflion 
: nous objcétent , que nous faifons 
de la crainte une caufe bien po- 
fitive, & cfficiente de la Pefte, 
 & fur ce fondement nous font 
dificultez fur difficultez , dont 
les principales font 1°. que les 
malheureux qui à raifon de leur 
difette, & de la vie qu'ils me- 
ent très-dure , & trés-laborieu= 
{e , redoutent peu la mort, font 
néanmoins les premiersattaquez; 
& fuccombent ordinairement, 
_ rädis que les perfonnes qui joûif- 
fent des commoditez de la vic,&. 
qui craignent infiniment de ie 
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| perdre , en ont très-rarement 
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reffenti les atteintes , & s’en font 
tirées plus aifément : ; à feconde 
difculté eft que les enfans qui 
ne connoïffent point la Pefte, & 
qui ne fçauroient par confequent 
-en être cffrayez, ont été trés- 
expofez à cette mortalité ; & la 
troifiéme que Îles perfonnes qui 
fecourent les malades avec fer- 
meté & intrepidité en meurent 
affez fouvent. 

Je crois donc être dans FA 
bligation de répondre à toutes 
ces objections, 1°. - que nous na- 
VOons jamais avancé que la crain- 
te foit une caufe politive & cffi- 
‘ciente de la Pefte ; mais que nous 
l'avons feulement confiderée 
comme une caufe qui difpole les 
-corps & les humeurs a recevoir les 
impreflions de la caufe commu- 
me qui fe trouve répanduë dans 
les lieux où la Pefte fe develop- 
jé j de même que nous l'avons 
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dit de mauvais- alimens , des. 
cruditez de la plenitude , (de la 
pourriture , & de la contention 
defprit. Et fi nous nous fommes 
xecriez plus fortement touchant 
la crainte & la terreur | ceft. 
parce que nous avons été les té= : 
moins du trouble , du defordre | 
& de la confternation que cette 
pañlion a excité & répandu däns 
tous les efprits , & que nous 
fommes convaincus par une in. 
finité d’experiences qu'elle a fait 
beaucoup plus de mal qu'aueur 
.ne des autres çaufes, en don- 
nant lieu à la defertion, en fuf 
pendant le mouvement du fang 
& des efprits , & en rendant 
prefque tous les remords inu- | 
tiles. ü ‘4 
2°. Nous convenons que les. 

pauvres craignent moins la mott | 
que les riches, par le defaut des | 
.commoditez qui peuvent rendre | | 
la vie grue & fuportable; 


Oh cn cé dE ts + dut LS LA ES LS 


a _ 29 | 

mais lorfque cette mort fe pre- 
fente avec toutes les horreurs 
dont elle eft accompagnée, pre- 
cedée, & fuivie en tems de Pef- 
te, & que ces malheureux refle- 
chiflent {erieufement {ur cet af 
freux abandon dont ils font me- 
nacez en cas qu'ils foient atta- 
quez, fur le manque de tout fe- 
cours. tant fpirituel que tempo- 
rel , & qu’ils n'auront pas feule: 
ment quelque cuillerée de boüil- 
lon: pour foûtenir leurs fora 
ces mourantes, ny quelque gout- 
te d’eau pour appaifer la foif ar- 
-dente qui les confumera , alors 
il n’eft aucun efprit, quelque mé- 
pris & quelque indifference qu'il 
“puifle avoir pour la vie, qui ne 
craigne, qui ne tremble, & ne fe 
confonde , & fi vous joignez à 
cette funefte difpoñtion la mau- 
“vaife nourriture , la difette , fi 
communes parmy le pauvre peu- 
ple, en tems de Pefte, il fera 
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aifé d’entrevoir les raifons pour 
Jefquelles les pauvres font plu- 
tôt, plus fouvent & plus vive- 
_ ment attaquez que les riches,qui 
{e raflürent par rapport aux com- 
moditez qu’ils ont de fe retirer, 
de fe renfermer,& à lefpoir dont 
ils fe flattent qu’en cas d'attaque 


ils ne manqueront pas d’alimens, 


de remedes, ny de fecours. 
_. 3° Pour ce qui concerne les 
enfans qui ne font pas moins ex- 
pofez à la mortalité que les adul- 


tes uovy qu’ils ne connoiïflent 
? 


pas la Pefte, & ne doivent pas 
confequemment la craindre , on 
ne peut defavoüer qu'ils ne fe 
trouvent alors dans le cas de la 
difette, de la mauvaife nourri- 
ture , de l'abandon, & affez fou- 
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vent d'unetrifteffle & d’une ef. 


pece de crainte proportionnée à 
leur âge & à leur fentiment,puif- 
que dans ce temps de calamité 


publique & particuliere, tous ba- 
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dinages, tous amufemens & tou 
te forte de diflipation finiffent 
& leur font interdits ; ce qui fuf 
fit pour les rendre très-fufcepti- 
bles des impreflions de la caufe 
commune. | 

Enfin pour ce qui regarde les 
perfonnes deftinées au fervice 
des Peftiferez , ou qui s’y livrent 
volontairement & s’expofent a- 
vec fermeté & un courage he- 
roique , nous pouvons attefter 
avec verité que nous en avons 
vû perir la plüpart par le mau- 
vais ufage des préfervatifs , plu- 
ficurs par trop de nourriture 
qu’ils prenoïent fur le faux fon- 
dement que pour fe foûtenir 
dans ce rude travail , ils avoient 
befoin d’une plus grande quanti- 
té d’alimens & de boiflon vineu- 
{e, & les autres enfin par une trop 
grande contention d’efprit cau- 
fée par la nature du fervice, & 
par le fatal prejugé que la Pefte 
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S , nu si | 
Fk cf FER à & que cette con- 
"Le eft inévitable & mortelle. 
Jencem ’étendray pas davanta- 
lo fur cette matiere, pour ne pas 
abufer Monfieur de vôtre patien- 
ce,d’autant mieux que je crois én 
ayoir aflez dit pour juftifier ce: 
que nous avons avancé dans nos. 
petits Ouvrages, tant fur la Con- 
tagion que fur la crainte ; je foù- 
mets cependant le tout aveugle- 
ment à vos lumicres, & à vôtre 
décifion , aufli bien qu’a celles de 
vos illuftres Collegues , & jay 
l'honneur d’être avec beaucoup 
d’eftime & de veneration. 


MONSIEUR, 


pire très - humble & 
tres-obéiffant ferviteur, 
CHICOTNEAU.. 


A Marfeille ce 23. May 1721. 


LT ESS > 


+ 
LS 


| APPROBATION. 


FL 
folides Réponfes aux Obiections qu'on luy 
_ à fait fur fon Syftême , & beaucoup de preu- 
_ Ves pour Juy donner tout le jour poflible; 
j'eftime qu'il eft tres-importanc de donner 
auffi au Public cette fçavante Lettre , pour 
ne luy rien laiffer ignorer de tout ce qui 
… concerne la Théorie & la Pratique de la Pef 
| te, qui fe trouve craicée à fond dans cout ce 
‘qui ft forti de la plume de ce fçavant & 
fameux Chanceiier de l'Univerfité de Mont- 
+ pellier. À Lyon ce 3. Juiller PR Put 


ROME Dr LA MONIENTE. 
| CPPERMISSION: 
pri d'imprimer. À Lyon ce 3. Juillet 
LA 1727 ; 
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À Lettre que Monfeur Chicoyneau m'a 
fair l'honneur de m'écrire, contenant de 
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C atalogue de quelques Livres qui fe PV Clim. 


veut chez les mêmes Libraires. 


Nalyfe fur les Evangiles, les EpTes de- 
faint Paul, les Actes des Apôtres, & l'A-. 
pocalypfe,par le Pere Mauduir, de l'Oratoire,. 
in 12. 10. vol. 1720. "4 
Adoration perperuelle du Saint Sacrement,s 
établie dans tous les Diocefes & Paroifles, 
du Royaume,in 1221728 | 


Aimable Mere de Jesus, in 12. 


_Amour de Jesus,par le Pere Nepveu, in "4 


Avantures furprenantes de Robinfon Crufoe,, 
in 12. 3.VOÏ. 1721. 

Bellarminus in Pfalmos, in 4. Lugduni, 

Les Belles Grecques , ou Roman Hiftorique: 

des plus fameufes Courtifanes de la Grece 

in 12.172L à AENT L: À 

Bibliotheque inftruétive pour les Curez 8: 
Pafteurs, chargez du falut des ames, in 4 
1721. k 6 

Breviaire Romain, Rubriques FrançoifesMn 8. 
2. vol. MIFET. - F4 

Bon choix d'un état de vie,in 12. 

Concilinm Tridentinur, 10 12. 

Curiofitez de la Nature & de l'Art, par Van 
helmonr, in 12. Paris, 1720. figures. | 

Compres-fairs de Barrême, in 8. 5, 

€1s de Confcience, par Sainte-Beuve , in 12% 
6. vol. à | 

Carhechifme de la Doétrine Chrétienne de: 
Turlor, in 4 ke = 

Critique du Nouveau Teftament d'Huré,in 13 

Conicils d’un Pere à fes Enfans, in 12, # 

_— d'un homme. de qualité à fa fille,in 124% 

GCeraleres des Femmes du fixcle, in 12... 

» 


+ Cantiques & Marfille, in 3 2 
HE ms (ICS Cantiques, in 8. 
Conduite à à la Ébofetions , pat faint François. 
r de Sales, in 18. 
 — Idem, par Mr de Noailles,, Fa 
_ Confolations pour-les perfonnes fcrupuleufes 
qui defirent faire leur falut, in12. 172% + 
Diurnus Sacerdotum , in 18. 
Didionnaire Oeconomique, contenant divers 
. moyens d'augmenter fon bien,& de confer- 
ver fa fanté , ”feconde édition ,revié, cor- 
à rigée & augmentée avec un grand nom à 
bre de figures, ja. folio, 2.-vok 1718. Mu 
— Des Cas de Coafcience,, in fo 0,3. voi 
Parts gt 
— lralien & François , 8 Éneur lralien, 
par Venerony, in 4.2 vol. 
Devotion au Cœur de Jesus, in 12. 2. vol. 
De Clugny (Pere) Oeuvres Spirituelles, i in'12. 


{ 
* 


Dixme Royale de Vauban ; F. 8: + 
Saints Defirs de la: Mort , par le Pere Lallee à 
»  mand,in 12: h 
me fainte Monte le Pere Crafletiin'rz, 
sde Morale, pa née ole,in12, 10: vohk 
116 


me. ns. Spircuels es aux Ecclefiafti- - 
ques. pour es engager à travailler au falue 
des ames , in 12. 4: vOE 1727, a, 
Efprit ide faint Paul, in 18, ; x 
Eloquence- de la Chaire & du Barreau, in 12: 24 
Exercices pour une-Retraïte de huic Jours, pa v. 
. JePere-lfquierdo , in 12: 1724: 
Examengeneral pout les perfonnes engagées LL” 
k 


dans les affaires Jin 1247217! 
Lo it de Furcriere, in‘12, 2, vol. 
_ Geographie de la Croix, i in 12, 5; vol. figures JA 
—— univerfelle., in & 1727 | FR 
_ Guide dés Pecheurs in 8e M . L Fe 
1 4 à " is À 


Hortus nr in Folio. 
ee, Hifoire des Plantes, par Bauhi 
| Vo vol. figures, 171% ou: 
_  …— uhiverfelle continuée jufqu'à pre ED. 
À. Monfieur de Meaux, in 12.- 5. vol. 1720. 
_=— des Juifs, de leurs guerres contre les Ro: + 
….  mains,&du à des Mes BAREsS ins 10 | 
_ 3. vol. 1720. LÉ À 
«Hiftoire du Roy Almanfor, in 12. 1 1721 
L'Homme Content , ou la Vie heureufe dans 


touce forte d'é état, in 12. «1721. 
Lo Incognitus à in. 'falmos, i in folio. | # Fa 
 Emitatio Chriffi, in 24. À 6 
Emitation de Jesus, par le’, | #4 in 12, 10 
4 & in 24. % =" ARE 
; Joftructions Paftorales de Mr d'Arras ; in 12. 
MN 1721 a . La 


d'un jeune Seigneur, & d'une Princelfe, 
in Der 4 
— Chrécienn opte à toutes fortes d 
ea € en ei cul aux Curez & familles, in°4 
Jufticuts de Juftinien,par Férriere,in 12. 2.vol. 
Nouveaux Jeux d'Efprit & de. Meme L 
as TRE et a PO sou | 
. Leutres de Dial longue s de 
MEL: Wei 2 SL: 
ae Spirituelles ‘de la Col 
: Motifs pour engager les Fcelefaftiques à tra- 
vailler au falur des Ames , in 12. ed . 
Mille &.un jour, Contes Perfans, in12.5.vol. 
— & une nuit, Contes Arabes, in.12.12.v0ol, 
Mort de chaque Jour , in 18. 
Mor ile de faint Gregoire, avec fes Fes 
s.xol. : 
dite e ps {ur la Paffion de Nôtre Sei 


+, vi fur les Evengiles de toute. 
" | Pere M Médaille; ; in #4 


